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^ AVIS  D E L’  É D I T E U R- 

Jaloux  d* être,  réintégré  dans  V Opinion  publique  ^ 
ou  de  V égarer  encore  un  coup , le  ci-devant  duc 
d*  Orléans  a dont  la  nécessité  nous  force  à conjèr- 
ver  le  nom  & le  titre^parce  que  c^ est  fous  cette  déno^ 
rrànation  'quil  s* est  rendu  célébrer  a fait  répandre 
comme  Von  fait  a avec  profusion  un  expofé  de  fa 
conduite  dans  la  révolution  de  France,  Mais  cet 
écrit , tronqué  a défiguré a par  V infidèle  de  la  Clos  , 
auquel  Philippe  Vavoit  envoyé  a ne  peint  quen 
profil  r ineptie  connue  du  héros  d'^  Ouessant  a 0 
la  futilité  de  fa  justification.  Nous  donnerons  in>‘ 
cess^mmèm  jon  expofé  a tel  qu  il  a été  rédigé  par 
lui-même  a & copié  mot  à mot  fur  le  manufcrit  ori- 
ginal a en  attendant  voici  la  lettre  d^ envoi  de  Vil- 
lustre  Duc  a pièce  vraiment  curieufe  a éf  dont  nous 
ne  devons  la  communication  qu  à une  heureufe 
infidélité  ^ & à une  brouillerie  furvenue  depuis  a 
entre  le  prince , & fon  abominable  agent,  Life'r^  & re- 
connoisseT^  le  monftrum  houQnàum^quimarqué  du 
Jceau  de  V infâmie  a est  à jamais  voué  à V exécration 
publique. 


■ggiqpeB 


LETTRE 

DU  DUC  D’ORLÉANS, 

Adressée  au  sieur  de  la  Clos  ^ en  lui  envoy  ant  de 
Londres ^rexpofé  de  fa  conduite. 

Je  le  veux  , oui  je  veux  rëtourner  à Paris  , . 
point  de  réplique.  Je  n’ai  que  trop  suivi  vos 
conseils  & ceux  des  Laineth  des  Barnave  des 
Duport , intriguans  sans  ame  , qui  poussent  dans 
l’abîme  , & n’onf  ni  l’adresse  ni  le  courage 
d’en  retirer.  Les  lâches  ! ils  dévoient  vaincre 
©ù  périr  avec  moi  ; rien  , disoient  ils  , ne 
pouvoir  s’opposer  au  suesès?  & par  combien 
de  sacrifices  , de  peines  , de  travaux  , ne 
m’avez  vous  pas  fait  tous , acheter  ce  décevant 
espoir  ? que  de  bassesses  , que  de  faux  pas , 
que  de  sommes  énormes  prodiguées , jettées- 
pour  un  plan  , qu’âfait  échouer,  l’ineptie  seule 
de  ses  auteurs  î cette  idée  me  désespère,  & il  efi 
des  memens,  où  je  me  défairois  d’une  vie  , 
devenue  pour  moi  un  fardeau  accablant,  fi  une 
épouse  & des  enfans  ruinés  & en  danger  n’ar- 
rètoient  mon  désespoir. 
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Qu’il  efl:  affreux  de  perdre  tout  à îa  fois- 
l’honneur  , & la  fortune  , & de  n’offrir  en  tout 
lieu  qu’un  objet  de  haine  ou  de  mépris  ! car 
enfin  je  chercherois  en  vain  de  me  le  difTimu- 
1er,  8c  vous  ne  sauriez  plus  long-temps  prolon- 
ger l’illufion  ; j’ai  tout  perdu  , 8c  fi  j’en  ex- 
cepte un  prince  (i  ) le  seul  véritaBle  ami  que 
j’aye  , Calonne  qui  me  plaint , 8c  la  Buffon  qui 
me  console , je  suis  en  butte  à la  haine  de  ma 
nation,  pour  le  bonheur.  [^2 J De  laquelle  je 
me  suis  immolé , ruiné  ; je  suis  livré  aux  sar- 
casmes amers , au  mépris  déchirant  des  peu- 
ples étrangers , à la  haine  du  Roi  8c  de  tous  les 
monarques  de  l’europe.  Londres  même , cette 
ville  chérie  , sur  laquelle  je  voulois  modéler , 
Paris  8c  la  France  , ne  m’offre  à tout  inllant 


Le  prince  de  Galles  quune  parfaite  con^- 
formité  de  principes  a étroitement  uni  au  duc 
d' O réans, 

[^2  J Tout  le  monde  fait  que' Thilippe  Capetna 
jamais  fait  le  plus  léger  sacrifice  pour  faire  le  bon- 
heur de.  la  France , mais  au  contraire  qu"il  a ré- 
pandu des  fommes  immenfes  pour  caufer  une 
guerre  civile  9 G fe  faire  nommer  Roi  par  f on  parti. 
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que  des  couleuvres  venimeuses  a deVorer;  voua 
connolssez  toutes  les  humiliations  dont  on  m’y 
a comblé  , hier  encore  en  entrant  dans  un 
club  , un  faquin  d’insulaire  s’avance  leftement , 
& me  frappant  sur  l’épaule  me  dit  en  grima- 
çant, vous  voilà  donc  milord  CromweL  Géorges 
lui-même  , les  grands  , le  peuples  me  voyent 
du  même  œil  ; enfin  mes  jours  ne  sont  plus  ici 
en  sûreté , il  faut  bien  vous  tout  dire  pour  jus- 
tifier la  néceilité  indispensable  de  mon  prompt 
retour  à Paris.  Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  le 
préparer  , & avec  plus  d’adresse  qu’on  n’en  a 
mis  jusqu’ici.  Voyez  Linguet , Danton,  Marat, 
ces  sajig-sues  insatiables';  payez  leur  moitié  de 
ce  qui  efl  convenu  , avec  promesse  verbale  du 
surplus.  C’ell  tout  ce  qu’on  peut  faire  dans  un 
moment  ou  j’ai  encore  tant  d’argent  à verser. 
Donnez  aufïi  quelque  chose  , mais  le  moins  pos- 
sible aux  fieurs, ....  ( i *)  recommandez  for- 
tement à tous  ces  gens  là  de  rédoubler  de  zèle 
& de  remplir  vite  & bien  leur^  promesses.  De 
votre  côté  faites  imprimer  tout  de  suite  le  mé- 
moire ci-joint  qui  contient  l’exposé  de  ma  con- 
duite dans  la  révolution  Sc  innondez  en  Paris. 


Lzs  noms  font  en  blanc  dans  la  lettre. 
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Je  l’aî  rédige  moi-même  ; cela  ne  peut  que  dispo-  - 
ser  les  esprits  en  "ma  faveur.  Ayez  soin  sur- 
,tout  de  le  faire  répandre  parmi  les  députés  des 
provinces  qui  viendront  à la  fédération.  J’ai 
ecrir  à l’assemblée  nationale  pour  la  pressentir 
snr  mon  retour.  Voyez  les  afîidés  que  j’y-^i  9 
& engagez  les  dans,  cette  circonlrance  à réparer 
autant  qu’il  eft  en  eux  , tous  les  m.aux  qu’ils 
ont  fait  fondre  sur  moi  par  ma  fatale  confiance 
en  leurs  conseils.  Cela  fait , je  me  rends  à 
Paris  ; peut-être  que  ma  présence  rechauffera 
l’esprit  [^1]  du  peuple  ôc  ramènera  mes  anciens 
partisans.  Quoi  qu’il  en  soit  je  veux  être  a la 
fédération,  où  le  plus,  grand  malheur,  je  pen- 
se , qui  puisse  m’arriver  sera  de  profiter  de  l’in- 
violabilité attachée  à ma  qualité  de  député. 

Mon  Courier  à ordre  de  n’arrêter  que  trois 


pi]  Oui  ^ fa  préfence  a réchaujfé  rejprit  du 
peuple  car  aussitôt  qu  on  a appris  fon  arrivée ^ 
on  a Vu  des  motions  au  Falais-Royaf  oîi  malgré 
le  grand  nombre  de  gptis  à fa  paye  qui  s"" y trou- 
vait ^ on  ne  voulait  rien  moins  que  le  brûler  lui 
& fon  palais.  Quel  tribut  de  reconnoiffance  pour 
un  homme  qui  dit  s’être  immolé  pour  sa  Patrie  ! 
Réflexion  de  V éditeur. 
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heures  à Paris , voyez  tout  nôtre  monde  ; mar- 
quez moi  ce  qu’ils  vous  auront  dit , quels  sont 
leurs  projets , quelle  eft  leur  espérance  écc.  Ce- 
la fait  ne  m’écrivez  plus , vous  me  verrez  bien- 
tôt. Brûlez  moi.  ^ ^ 

Signée  Philippe. 


De  rimprùnerie'  du  Duc  d’ÛKLÉANS,. 


